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 DIALOGIIE DES BÉTES 

L'OISEAU. — Quelle exis- 
tence ! L'homme  ornes  canarde 
sans pitié ! 

LE CHEVAL. — NOUS, c'est 
pire ! Il nous condamne á 
mors á  perpétuité ! 

EN WAGON 

— Regarde comme ce coin 
est poétique ! 

— Oú ça? 
— Lá, entre la reclame du 

macaron et celle du camem- 
bert. 

SUR LA PLAGE 

— Regarde, papa, ce mon- 
sieur, c'est le contraire de la 
« gréve sur le tas ». 

— Comment? 
— Oui, c'est le « tas sur la 

gréve » ! 

LA BORNE EXCUSE  

- Quelle honte ! L'année 
derniére tu as eu trois prix et 
cette année un seulement ! 

— Ben, je lutte contre la 
vie Ichére !... Je suis pour la 
diminution des prix ! 

MACHIAVÉLISME 

— Ce que tu peux veiller 
sur ta belle -mere ! Tu lui 
répétes sans arrét de ne pas se 
pencher sur les gouffres. 

— Elle a la manie de la 
contradiction ! 



A la frontiére de Gibraltar, devant le rocher, des sentinelles marocaines gardent la. route. 

A Barcelone : rassemblement des camions emmenant des contingents 'de mil cieris :populaires 'á 1`ãttaque - de Sarãgosse. 

AVEC LES GOUVERNEMENTAUX ET LES INSURGÉS ESPAGNOLS 
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Un pont de fortune établi par les insurgés, sur l'empiacement 
	

Une grosse piéce d'artillerie au quartier général des insurgés -á Vera. 
de l'ancien pont détruit par les gouvernementaux, prés de Huesca. 	 Photographies Assaciated Press. 



), 52, /736 L'ILLUSTRATION 

Avion gouvernemental prêt au départ pour aller bombarder Saragosse. Artillerie montée sur camion et envoyée contre les insurgés á Saragosse. 
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LA GUERRE CIVILE EN ESPAGNE 

Depuis le 17 juillet — date á laquelle Einsurrec-
ticn a éclaté simultanément au Maroc et dans 
la Péninsule — l'Espagne est á feu et á sang>. C 
pays, á qui sa situation géographique et sa neu. 
tralité avaient épargné la guerre étrangére lors-
qu'elle ravageait l'Europe, connait aujourd'hui une 
guerre civile presque aussi sanglante et parfois 
même plus horrible par les excés et les violences 
dont elle s'accompagne, car ce ne sont pas seule-
ment des combattants qui s'affrontent : c'est toute 
une population, divisée en deux campe, qui 
s'entre-déchire. On a déjá parlé de 20.000, de _ 
25.000 morts. Ces chiffres ne reposent sane doute 
sur aucune base certaine, mais il est malheureuse-
ment possible qu'ils correspondent á la réalité et 
même qu'ils lui soient inférieurs. Le nombre des 
blessés doit être beaucoup plus considérable 
encore. Il n'y a pas que les combate qui fassent 
des victimes : la répression, quand elle sévit, 
est aussi meurtriére. Des rebelles capturés ont été 
exécutés en masse, á la mitrailleuse. Ce fut le cas, 
notamment á Madrid, pour des officiers et pour 
de jeunes fascistes. Parmi ces derniers se trou-
vaient des garçons de quinze ou seize ans. Pendant 
combien de temps durera cette tuerie fratricide ? 

CY/ 

Qui l'emportera ? On ne saurait le dire. On ne 
peut même pas se faire une idée exacte de la 
situation et >les événements qui se sont passés 
jusqu'ici restent mal connus. 

- 	 _ 

La façade can onnée du siége 
des Olympiades populaires á Barcelone. 

C'est même 11 une singularité curieuse de 
l'époque oú nous vivons. Le téléphone, le télé-
graphe, la T. S. F., la radiodiffusion, - l'aviation 

50 	100 	200 	300 

ont pratiquement supprimé les distances. Une 
nouvelle peut être propagée instantanément dans 
le monde entier. Et pourtant, nous sommes aussi 
peu _ informés que breque tous ces moyens 
nicidétnee n'ek7istaient pas. Non que les nouv elles 
manquent : mais elles sont 1 ce point confuses 
ou contradictoires qu'il est á peu prés impossible 
de faire le départ entre la vérité, le mensonge et 
la fantaisie. Les deux sources principales sont 
les radios émis par les dirigeants des deux partis 
antagonistas. Or, ils cherchent beaucoup moins 
renseigner qu'á encourager des partisans ou 
démoraliser l'adversaire. La radio, elle aussi, est 
une arme de guerre. Quant aux correspondants de 
presse — ceux qui étaient déjá sur place comme 
ceux qui sont parvenus á s'infiltrer en Espagne 
ou á y atterrir en avion — ils voient leurs 
dépêches arrêtées par la censure et les commu-
nications téléphoniques leur sont interdites. Sus-
pectés, brimés, ils courent même des riegues per-
sonnels assez sérieux. C'est pourtant avec ces 
éléments insuffisants qu'il faut essayer de recons-
tituer, d'une façon approximative, le grand drame 
qui se joue au delá des Pyrénées. Seuls les docu-
mente photographiques — qui ne parviennent que 
bien difficilement — apportent un témoignage 
direct et vivant. Ils n'évoquent évidemment que 
des épisodes fragmentaires, mais ils attestent 
mieux que n'importe quel récit l'intensité et l'atro-
cité de cette lutte sane merci. 

Le quartier général des insurgés, au debut de 
cette ' semaine, était, toujours á Tetouan, sur la 
céte marocaine, et u avait pour chef suprême le 
général Franco, arrivé des Baléares, par avion, 

- dés le 17 juillet. qui n'est ágé que de 
quarante-trois ans, est une des figures les plus 
marquantee de l'armée espagnole. Aprés s'étre 
illustré dans la guerre du Rif, il était parvenu 
au poste de chef d'état-major, mais l'avéne-
ment du Front populaire l'avait envoyé en dis-
gráce á Las Palmas, comme gouverneur militaire 
des iles. 

A Tetouan, le général Franco a fait aux j ourna-
listes quelques déclarations sur le seres et l'origine 
du mouvement. ne s'agit nullement, a-t-il pré-
-isé, d'une tentative monarchiste pour rétablir la 
dynastie déchue ni même, malgré les apparences, 
d'un pronunciamiento militaire. Sans doute, l'armée 
a-t-elle pris l'initiative de la révolte, mais elle 
n'agit pas seule ou pour son compte : elle a avec 
elle tous les Espagnols qui veulent arrêter leur 
pays sur la pente révolutionnaire oú il glissait et 
l'arracher au marxisme. Si l'entreprise réussit, le 
nouveau régime qu'elle instaurera respectera les 
institutions républicaines. La conjuration était pré-
paree depuis deux mois environ entre un certain 
nombre de généraux. Le général Franco n'a pas 
nommé -le général Sanjurjo, dont le role semble 
néanmoins avoir été prépondérant. Cet anejen 
commandant en chef de la garde civile avait 
puissamment aidé á l'installation de la Répu-
blique en 1931, mais l'année suivante, alors qu'il 
commandait la division de Séville, il avait 
fomenté une insurrection contre le gouvernement 
Azana. Arrêté, ji fut condamné á mort et vit 
sa peine commuée en travaux forcés á perpétuité. 
L'amnistie de 1934 le libéra. Il se retira ,alors au 
Portugal, 1 Estoril, prés de Lisbonne. Le 20 juil-
let, 1 l'aérodrome de Cascaes, ji'prenait place sur 
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Les insurgés tiennent le Nord de l'Espagne jusqu'a Valladolid et Saragosse 
et le Sud- de, Huelva á Alméria, remontant en pointe jusqu'á Toléde. 

, 	. 
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A Barcelone : un départ de troupes demeurées fidéles au gouvernement et envoyées contre les insurgés de Saragosse. 

un ;t ■ ion piloté par l'aviateur Ansaldo, á destina-
tion de l'Espagne. Vraisemblableriïent il devait 
prendre le commandement des troupes du Sud 
en marche vers Madrid. Mais, au départ même, 
l'avion heurta un arbre, capota, prit feu et le 
général Sanjurjo périt carbonisé. Le pilote, pro- 
jeté par le choc hors de l'appareil, ne fut que 
blessé. 

En dehors des grands chefs militaires, et en 
liaison étroite avec eux, l'insurrection a eu au 
moins deux autres instigateurs. L'un fut le leader 
monarchiste Calvo Sotelo, député aux Cortés et 
chef du groupement de la Rénovation espagnole, 
l'autre, le fils amédu général Primo de Rivera, 
chef du parti fasciste de la Phalange, d'ailleurs 
emprisonné récemment et que les rebelles déli- 
vrérent. Ainsi que nous l'avons dit la semaine der- 
niére et comme le général Franco l'a confirmé, 
l'assassinat de Calvo Sotelo, le 13 juillet, préci- 
pita les événements, les conjurés ayant voulu pro- Scéne de la rue á Barcelone. 

fiter de l'émotion et de l'indignation provoquées 
dans l'opinion publique. 

M. Gil Robles, chef de la Confédération espa- 
gnole des droites autonomes, ou C. E. D. A., était- 
il dans la confidence ? Rien n'est moins certain, 
et il a lui-même affirmé que non. Il s'était réfugié 
á Biarritz, dont le gouvernement français, á la 
suite de divers incidents, lui a interdit le séjour. 
Ce qui, en revanche, est fort probable, c'est une 
connivence des carlistes avec les militaires. Ils 
n'ont pas 1'iL'usion de ramener sur le tr&ne leur 
prétendant, le vieux don Carlos, ágé aujourd'hui 
de quatre-vingt-six ans, mais ils veulent abattre 
le communisme. 

Le gouvernement espagnol n'était pas sans 
avoir eu vent de ce qui se tramait. Il avait 
fait procéder á des perquisitions chez des suspects 
et á des arrestations préventives. Au domicile 
d'un lieutenant d'intendance madriléne on avait 
trouvé un dépét d'armes et de munitions. 185 fas- 

Volontaires de la milice populaire á Saragosse. 
Photographies Keystone. 



Des militants du « Frente popular » se ruent vers la caserne de la Montana. 

0-1 

Des officiers insurgés faits prisonniers á la Montarla 
sont emmenés par les volontaires armés de la milice popiilaire. 

Des miliciens volontaires vont en cortege chercher leurs armes. 	 Une bombe d'avion tombée dans un jardin et non éclatée. 

A MADRID 
Photographies Keystone. 



Une mitrailleuse en batterie á  l'entrée d'une rue. 	 La fouille méthodique des suspects. 

Des autos brúlent sur la Rambla... 

On essaie de brúler les cadavres des chevaux. 
A BARCELONE 

Photographiet Keystone es  Atsociated Press. 



Larrivée des premiers tanks et des forces d'assaut sur la place Zocodever, á Tolede, 
oú s'était mutinée l'Académie d'infanterie. 

410 — N°  4874 L'IL.L'USTR.ATTON er AõúT-1936 

Caridad Merceder, membre du comité central communiste espagnol, 
entraine ses miliciens vers 1'h&tel des Postes. 

il ajoutait que « personne, absolument personne, ne s'était 
joint dans la Péninsule á une tentative aussi absurde ». 
Cela n'était pas exact ou allait, le jour même, cesser de 
l'étre. Dans presque toutes les villes d'Espagne, en effet, 
avec une concordance qui suffit á prouver une prépara- 
tion minutieuse, généraux et officiers, á la tête de leurs 
troupes qui ne savaient pas toujours á quelle aventure 
on les menait, cherchaient á renverser les autorités civiles 
et á s'emparer des points stratégiques. Ce fut avec des 
fortunes diverses. Les insurgés 1'emporterent assez facile- 
ment dans le Sud, notamment á Cadix et á Séville, oú 
le général Queipo de Llano a pris la direction des opéra- 
tions. Ils réussirent moins bien á Huelva et .a  Malaga. 
Cette derniêre ville, qui a beaucoup souffert, parait être 
restée aux mains des communistes. Les environs de Gibral-
tar virent de sanglants combats. D'autres villes, comme 
Alméria, ont été prises et reprises tour a tour par les deux 
partis. 

Des le 19, d'ailleurs, des troupes du Maroc, de « regu-
lares » et de légion étrangere, avaient débarqué á Cadix 
pour gagner Séville et entreprendre la marche vers 
Madrid.. D'autres débarquements'"ont`eu lieü ou ont été 
tentés sur différents points de la cóte d'Andalousie, 
mais ils ont été contrariés et parfois empéchés par la 
flotte et par l'aviation. Les insurgés, en effet, n'ont pas 
été - suivis- autant° qu'ils ° l'espéraient par .les marins ° et- par 
les aviateurs. Sur les navires de guerre, les matelots ont 
refusé d'obéir a leurs officiers. Ils les ont séquestrés ou 

cistes de la Phalange avaient été emprisonnés. 
Toutes les permissions des gardes d'assaut et des 
gardes de la süreté avaient été suspendues. Enfin, 
on se hátait d'épurer l'armée en remplaçant par 
des officiers dévoués au régime ceux qui étaient 
signalés comme hostiles. Ces mutations eurent 
d'ailleurs pour effet d'indisposer particuli'ereinent 
les troupes du Maroc oú les légionnaires et les 
« regulares » avaient pour leurs officiers un atta-,, 
chement tres vif. La sédition marocaine en fut 
facilitée. Malgré tout, le gouvernement a été sur- 
pris. Il ne s'attendait pas a un décienchement 
aussi Le président de lw Rópubl'que sa 
disposait méme á partir pour Santander di il 
aurait passé l'été. 

D'aprés le général Franco, toute l'armée serait 
avec l'insurrection. « Je mets au défi les com-
muniqués gouvernementaux, a dit quelqu'un de 
son entourage, de citer le numéro d'un seul régi- 
ment qui se soit rallié en corps aux ordres de 
Madrid. » Affirmation peut-être excessive. Si elle 
est vraie, dans une large mesure, pour les o(ffiiciers, 
elle l'est moins pour les soldats, qui, dans bien 
des unités, sont restés partiellement fidéles; des 
sous-olfficiers ayant pris le commandement. Le 
gros des forcas gouvernementales n'en est pas 
moins constitué par les gardes d'assaut, les gardes 
civils — d'un loyalisme plus incertain — et par 
les masses populaires, volontaires armés en háte 
et naturellement indisciplinés. La plupart d'entre 
eux sont des syndicalistes ou des membres de la 
Fédération anarchiste ibérique. C'est une expé- 
rience hasardeuse que de mettre des fusils et des 
mitrailleuses entre leurs mains. Il est probable que 
les insurgés, eux aussi, se sont grossis:de-.civils.:  

jeunes gens des ligues dans les centres úrbains et, 
dans les campagnes, des paysans réfractaires aux 
idées avancées. 

Le signal de la révolte fut donné aux Canaries 
et au Maroc dont les garnisons se souleverent. 
Des combats locaux, assez vifs, eurent lieu. Les 
ofliciers qui voulaient résister furent faits prison- 
niers ou même tués par les mutins. Presque aussi- 
têt, tout le protectorat marocain se trouva aux 
ordres du général Franco, qui fit une éntrée 
triomphale á Ceuta, le 19 juillet. Le premier com- 
muniqué gouvernemental du 18 avouait qu'une 
partie_de.,1'armée du Maroc s'était insurgée, mais  

tués. L'intervention de la flotte, croisant dans le 
détroit de Gibraltar, aurait pu être fort dange- 
reuse pour les insurgés si les bátiments avaient été 
en mesure de se ravitailler. Mais, faute de com-
bustible, ils ont été immobilisés á Tanger oú leur 
présence n'a pas été sans créer des complications 
internationales. Il en fut de même pour ceux qui 
étaient entrés dans la rade de Gibraltar. Des obus 
sont même tombés sur le territoire de l'enclave 
britannique oú le commandement a fait des 
menaces de représailles. De son cêté, l'aviation 
demeurée fidéle harcéle continuellement les posi- 
tions occupées_  par _.les . rebelles. Elle est verme, en 

des blessés ; des cadavees au bord du trottoir... Dans les rues de Barcelone : le transpor 



Le torpilleur espagnol « 17 » et le cargo Ville-de-Saragosse ancrés devant Marseille 
pour une mission demeurée mystérieuse. 
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particulier, bombarder des villes du Maroc, non 
sans dommage pour la population. 

Il serait vain de vouloir donner une phy- 
 sionomie d'ensemble de ce qu'est aujourd'hui 
1'Espagne, car il est des régions entiéres pour 
lesqueIles les renseignements font défaut, et la 
situation se modifie continuellement. On peut 
admettre que, dans les provinces au sud-est de 
Madrid et jusqu'á la Méditerranée, le gouverne- 
ment a maintenu son autorité' ou 1'a a peu pres 
reconquise. Mais les rebelles sont maitres du Sud- 
Ouest de la Péninsule et de tout le Nord, oú ils 
tiennent la Navarre, l'Aragon avec Saragosse, la 
province de Leon avec Leon et Valladolid, la 
Vieille Castille avec Burgos et Ségovie. Les deux 
échecs les plus sensibles de l'insurrection ont été a 
Madrid et a Barcelone. A Madrid, les milices 
populaires ont pris d'assaut les casernes ou les 
troupes s'étaient retranchées. De véritables scénes 
de carnage ont eu lieu. Finalement, la sédition a 
été complétement matée. A Barcelone, on s'est 
battu avec acharnement pendant plusieurs jours. 
La encore, le gouvernement de la généralité a eu 
le dessus, et le général Goded, chef des rebelles 
en Catalogne, a été fait prisonnier. 

Cependant, un vaste mouvement d'encerclement 
s'est dessiné autour de Madrid, que les insurgés 
s'efforcent á la fois d'investir et d'affamer. Autant 
qu'on peut le discerner, il présente un double 
caractére. D'une part, de petites colonnes, agis- 
sant en ordre dispersé et venant des environs 
immédiats de la capitale, ont marché sur eux sans 
que les engagem ente qui en sont résultés aient 
dépassé les proportions d'une guérilla. D'autre 
part-- ce qui pourrait être beaucoup plus efficace 
— deux armées, au sens propre du mot, ont entre- 
pris une progression méthodique, l'une venant du 
Sud et l'autre du Nord. L'armée du Sud est celle 
d'Andalousie, que commande de Tetouan le géné- 
ral Franco, avec le général de Llano á Séville 
comme principal exécutant. Cette armée n'avance 
que lentement et, au début de cette semaine, elle 
ne paraissait pas avoir dépassé Cordoue. Il n'en 
est pas de même de l'armée du Nord, dirigée par 
le général Mola. Celle-ci comprend plusieurs 
colonnes venant de Saragosse, de Pampelune, de 
Logroño, de Burgos, de Leon, de Valladolid, de 
Ségovie. Tous ces effectifs avaient pour point de 
concentration la Sierra de Guadarrama, dont les 
pasees montagneuses défendent le nord de Madrid. 
C'est a leur rencontre que se sont portées les 
milices du Front populaire qui, á la fin de la 
semaine derniére, leur ont livré bataille en deux 
endroits : á Guadalajara et au col de Somosierra. 
D'aprés les communiqués de Madrid, ces deux 
combats auraient tourné entiérement á l'avantage 
des gouvernementaux. D'autres colonnes formées 
en Catalogne marchent vers Saragosse pour 
prendre les insurgés a revers. De même, de la 
province de Valence, d'autres colonnes loyalistes 
viennent au secours de la capitale et l'on a 
annoncé leur arrivée á Albacete. 

L'armée du Nord n'est pas seulement occupée 
par la marche sur Madrid : elle doit aussi se cou- 
vrir sur ses arriéres, le long de la frontiére fran- 
çaise de la Bidassoa, ou les gouvernementaux 
résistent. C'est ainsi qu'a Saint-Sébastien, aprés 
des vicissitudes mouvementées, les loyalistes ont 
repris le dessus. Mais, pendant cinq jours, la 
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bataille a fait rage ! dans les rues elles-mêmes, 
mettant en péril la vie de nombreux étrangers. 
Ceux-ci se sont réfugiés dans les légations et les 
ambassades qui, pendant la saison estivale, ont 
coutume de transporter leur siege dans cette sta- 
tion balnéaire. L'ambassadeur de France, M. Her- 
bette, a demandé des secours. Des navires de 
guerre ont été envoyés pour rapatrier les Fran- 
çais. Les Anglais et les Italiens ont fait de même. 
Un certain nombre de bátiments étrangers 

Un fourgon attelé á une locomotive rapporte d'Irun 
en gare d'Hendaye le courrier qui ne peut étre 
acheminé á l'intérieur de l'Espagne. 

mouillent ainsi dans les différents ports espagnols. 
Les étrangers ne se sentent plus en sécurité et 
des milliers d'entre eux ont déjá quitté un pays 
en révolution, apportant de terrifiants récits des 
heures dramatiques qu'ils ont vécu. 

Une question fort délicate par les répercussions 
internationales qu'elle pourrait entrainer est celle 
de 1'assistance offerte par d'autres nations soit aux 
rebelles, soit aux gouvernementaux. Les premiers, 
s'il faut en croire certains bruits, seraient secréte- 
ment appuyés par l'Italie et par l'Allemagne. Par 
contre, une vive émotion a été provoquée chez 
nous par des révélations de presse affirmant que 
le gouvernement français était disposé á fournir 
a celui de Madrid des avions, des armes et des 
munitions. Le chargé d'affaires espagnol D. Paris a 
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virtuellement confirmé cette information en don- 
nant sa démission paree qu'il ne voulait pas, a-t-il 
dit, participer á une initiative ayant pour but de 
favoriser la guerre civile. L'affaire a eu ses échos 
a la tribune de la Chambre. Sans entrer dans le 
détail des polémiques, des explications et des 
démentis un peu embarrassés qu'elle a suscités, 
on peut enregistrer son résultat final. Le gouverne- 
ment français a déclaré formellement qu'il reste- 
rait neutre et que, sans s'opposer á la liberté du 
commerce privé, il s'abstiendrait de prêter un 
concours quelconque au Front populaire espa- 
gnol. De fait, les avions dont le ministére de l'Air 
aurait envisagé la cession a l'Espagne ne sont pas 
partis et plusieurs bateaux espagnols qui étaient 
venus dans nos ports pour y prendre tres vrai- 
semblablement des cargaisons d'armes ne les ont 
pas recites. 

A l'heure ou ces lignes sontt écrites, les opéra- 
tions militaires avaient marqué un temps d'arrêt. 
Il est probable que les milices gouvernementales 
ont réussi, comme les communiqués de Madrid 
s'en targuent, á arrêter l'offensive du Nord dans 
la Sierra de Guadarrama, et Saragosse était grave-
ment menacée par les loyalistes de Catalogne. 
Mais les insurgés, toujours aussi confiants dans le 
succés, comptaient surtout, pour 1'obtenir, sur 
l'effet démoralisant de l'investissement de Madrid, 
qui rend de plus en plus précaire le ravitaillement 
de la capitale. 

Rien, au surplus, ne donne mieux une idée 
de la confusion régnant actuellement en Espagne 
que l'énoncé des divers pouvoirs qui se par- 
tagent la Péninsule. Le gouvernement de Madrid, 
transformé en une sorte de comité de salut 
public, a délégué une partie de son autorité á 
une junte spéciale, présidée par M. Martinez 
Barrio, président des Cortés, qui a son siége á 
Valence. En Catalogne, collaborant avec Madrid, 
fonctionne le gouvernement de la généralité, 
présidé par M. Companys. Du cóté des rebelles, 
le Maroc et l'Espagne du Sud sont pratiquement 
sous la dictature militaire du général Franco et, 
dans le Nord, un comité de défense natio- 
nale a été formé a Burgos, sous la présidence 
du général don Miguel Cabanellas Ferrer, 
en attendant 1'organisation d'un gouvernement 
régulier. 

ROBERT DE BEAUPLAN. 

Le vapeur Cabo San Antonio faisant escale á Marseille, 
dont l'équipage s'est formé en « comité antifasciste ». 

Dans le port de Barcelone : le chalutier Julio, qui transportait des communistes en fuite, 
et (au second plan) le cargo Aralarmendi, envoyé en mission secrete. — Phot. Ouvrard. 
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L'entrée`de la cour` des 'Rois`'ã 1'Escorial.  
• 

M. Gil Robles.  
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IV. = DEVANT LE SPHIBTX  

En tête de ce . chapitre de conclusions, on avait  
inscrit ces trois mots :« Devant le Sphinx », et 

 ces , trois..mots, avec les événements : de ces  jours  
derni.ers; se retrouvent .d'une . actualité. brülante:  
Cette., Espagne :aux passi ,ons. si vives  surprend et •  
déconcerte toujours. Elle vit sur  unrythme cahoté,  
et volcanique: On la peint a feu et,á.sang, ; en proie  
á la .g.uerre,civile-: on.y court et on y rencontre 

 des gens qui dansent ou qui sourient quand vous  
leur parlez de révolution. On croit qu'elle  va 
construire. édifier, et de bonne foi on admire ses  
efforts : elle exp'_ ose soudain.  

Ses colçres alternent et aussi ses passions. Un 
 coup d 'reil-suprême' sur  ce.qúi-.1'occupe va-nous.en ° 

convaincre et, nous- perinettre de distinguer ,non  
pas 1'aube éclatante datas  -,un .. ciel sere.in,-,mais,. ; 
dans une nuit de trouble et.:d'orage; -une .pale et . 
lointaine lueur.  

FÉDÉRALISME OU RÉGIONALISME?. 

Nous étions revenus -á Madrid, car les augures 
 habitent les capitales et c'est la . qu'on les peut  

consulter. Nous n'avions pas poussé jusqu'á Bar- 
 celone, second pSle de 1'Espagne et capitale- de la 

Catalogne. C'est que la question catalane semblait 
 á peu prés résolue ou, si on préfere, en sommeil. 
 Le leader séparatiste, le colonel Macia, chef  

de l'expédition héro:ï-comique de Prats de Mollo,  
mort depuis, s'était rallié, et ses amis avec lui,  
á la thése unitaire qui a reconnu en Espagne des  
régions, mais refuse d'y trancher a même la chair  
du pays des nations nouvelles. Le  fédéralisme  
est devenu régionalisme. La Catalogne y a gagné  
d'être appelée une généralité et un statut en 

 18 articles : reconnaissance de la langue cata-  
lane, droit de  créer des écoles (celles de Madrid 

 subsistant), droit de fixer et de lever certains 
 impSts, enfin un parlement élu dont les attribu-  

tions sont limitées puisque le vote et la répar-  
tition de i'impót, sauf l'exception signalée á 1'ins-  
tant, demeurent l'apanage des Cortés. Ce  
parlement avait été suspendu sous la derniére  
législature et c'est même une des causes secon-  
daires du recul de l'Action populaire aux élections 

 de février dernier:° Ií a depuis repris son  activité.  
Cependant, á l'exemple de la Catalogne, d'autres  

régions d'Espagne ont réclamé un statut : le pays  

basque, - demeuré fervent  
catholique et qui se range  
dans 1'opposition ; la 
Galice, qui groupe quatre  
provinces — la Corogne,  
Pontevedra, Orense, Lugo 

 — la région de Valence.  
L'Andalousie, a-t-on écrit  
nag•uére, réclame aussi 

 son statut, d'aucuns ont  
même dit son autonomie  
— mais cela apparait du  
domaine de la fantaisie.  
Au total, plus d'agitation  
autonomiste ou fédéraliste,  
mais un mouvement régio-  
naliste-qui semble s'accom-  
moder des lois générales  
du pays. - - L'agitation  
actuelle se situe sur un  
nutre plan et prend un  
aspect sans doüte ` plus  
grave.  

LA PARTIE ROUGE  

DE L'OPPOSITION BLANCHE -. . 

Les-  blanca  jouent- et  
gagnent, ; dit-on aux -échecs. '  

En - sera - t -i1 ainsi en  
Espagne ? La- partie qui  
se joue en 'ce moment' en  
décidera.  

Durant.. notre-.-séjour- lá-  
bas, on nous avait prédit,  
á -maintes reprises, les 'évé-  
nements d'aujourd'hui —  
mais:on- les  annonçait pour  - 
octobre. A Madrid, en  - 
Andalousie, dans les  Astu-  - 

ries, on nous avait répété :«- Cela- ne peut pas  

durer. Le goúvernement. du Front populaire : 

glisse troip aux extrêmes. II y aura un redresse- 
ment et ce redressement sera- violent. »'.; Un ; 
modeste interpréte de.,palaoe, mis en confiance,' 
nous déciarait:devant un haut personnage qui lui  

fáisait'signe de se taire ou de mesurer ses paneles  : = 
« En oetobre, il y aura des morts et je serai  
parmi : eúx 1 »  

Dans °~ les Astliries: - 'oir nous avait parlé  de 
l'ar.mée et de son mécontentement. Au-:moment,  
des troubles de,novembre '1931' la  = léáion;étran-  
gére et d'autresr; corps c1'élite; avaient =étér en,voyés  

pour _ rétablir l'ordre dans la - région d'Oviedo et  
son hinterland minier Ces troupes fêtées comme  
des: sauveurs -- on-a pu voir-ici précédemment  
ce- que :les rouges anarchistes des Asturies'avaient -  
fait d'Oviedo  — ces ,  troupes, d'abord -considérées  
et traitées amicalement, étaient- devenues sus-  

pectes ;:depuis 1'avénement dtI `"Front' 'populaire.  
Brilnées; puis déciméés par des mises a-'pisd"bru-  
tales;) on; les.`avait, en =fiír de compte; fait partir  
pour. '!le  Maree;  ciandestinenient, "'h'onteusement`'  
presque; - rommã'- un ` convoi de : cõnvicts ou de  
forçats. málaïse, une irritation; úne ' colére  

qui` _viennent de ! se " inanifester' par' 1'intervention  

violente de ces j oum derniers: •  
Done,  révolte militaire en puissance et conspi-  

ration d'une partie de 1'opposïtion natïonale, tout  
cela  bout et fermente dermis  déja'des_ mois.Un  
peu partout on •y a fait allusion devan.t nous. On  
nous a peu parlé, á vrai dire, de la « Rénova-  
tion espagnole », le parti monarchiste de Calvo 
Sotelo, récemment assassiné, et de M. Goicoechea, 
son collaborateur et son successeur, mais', beau- 
coup, en revanche, de la « Phalange espagnole », 
le fascismo d'outre-Pyrénées, que dirige le 'fils de 
l'ancien dictateur Primo de Rivera. Ce dernier, 
don José Antonio, - se trouvait á ce moment-lá  
dans la prison modéle de Madrid. Mais on sait 
qu'en Espagne la prison forme souvent ''1'anti- 
chambre du ministêre:.. Si leur chef demeurait 
inactif par force majeure, ses' partisans se  mon-  
traient extrêmement actifs et' mordants, organi- 
sant des coups de main, se livrant á des ',xepré-  
saiiles sur leurs adversaires socialistes ou commu-  
nistes. Jadis, l au temps du diçtateur, inorganisée 
et incoherente, la Phalange a pris une importance  
considérable. Elle - s'affirme, d'ailleúrs , ' l'ennemie  
résolue des formules vieilles, et son`;programme  
social rejõint,"`s'ïl ne ;le - "d'épasse, celüi appliqué  
en Italie par M. Mussolini.  

II est enfin un parti d'opposition, celui de  

Le dóme  de  l'église vu du jardin.  

M. Gil  R.obles ,  quise défend de-faire de l'action  
directe et qu'on rpourrait appeler le tiers parti.  

DE L ATENEO A L HOTEL DE LA RUE SERRANO  

M. Gil  ,Robles veut conquérir le pouvoir —  il 
ne s'. en: cache pas, mais il -déclare vouloir le- faire  
Iégalement: Il:'a : déjá conduit les nationaux au  
goúvernement  `  aprés les élections de 1933, et  i l 
espé're remporter un jour une victoire totale.  

hActiolí pdpúlaire",possede un hotel 6, calle  
Serrano,` non lõin .de la plaée de. 1'Indépendance, 
aú, -coceur du quartier aristocratique. Centre de 
discússion et état-major, ruche  vivante, il s'op-  
põse ántithéttiqüeinent-au club fameux de l'Ateneo 

 qui prépara et fit la révolution de 1931. C'es'¿  á 
1'Ateneo, en effet, qu'on élabora á. l'avance, article  
par article, la constitution de la République et  
que le haut personnel du gouvernement actuel s'est  
formé,  á commencer par le président, M. Azana,  
gili' l;ut des 'années durant, le secrétaire general  
diï club. , 

Au,j ourd'húi; le 'courant .— du moins le sem- 
blait-il` en 'ces derniers temps - a changó de sens  
et passe calle Serrano.  ' En attendant d'être reçu, 
nous causons avec un fidele du maitre de céans. 
Il 

 
attaque le gouyernernent actuel et proclame la  

nécessité de le renverser. A l'encontre de son  
chef de file (et sans  
doute reflete -t -il  
l'opinion d'une  
bonne partie des  
troupes), i l s'affirme  
pour 1'aetion directe  
et la dictature.  Il 
critique rétrospecti-  
vement Primo de  
Rivera qui, sur la  
fin de sa carriere,  
tint trop compte des  
vieux partis et des  
politiciens usés — ce  
qui causa sa perte.  

Cependant, dans  
son cabinet confor- 
t ab I e  et strict,  
M. Gil Robles nous 
attend, debout. 
D'aspect f roid, calme, 
mais- les yeux en 

éveil sous '. es sourcils et le front large, le chef de 
la C. E. D. A. (Confédération espagnole des droites 
autonomes) parle d'une voix lente et réfléchie. 
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